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Avant-propos
Trois ans seulement après Le Village numérique mondial 1 qui brossait les perspectives du secteur des télécommunications dans le monde, ce livre répond à une urgence : exposer les défis qui, plus vite que prévu et de façon plus impérieuse, se posent aux télécommunications françaises et à l’ensemble du secteur européen des technologies de l’information et de la communication (TIC) face à une mutation sans précédent.
En effet, nous sommes confrontés à une accélération de l’histoire dont témoignent plusieurs phénomènes :
• la prolifération des innovations dans les terminaux : smartphones, tablettes, iPhone, iPad, eBook, etc. ;
• l’explosion des nouveaux services : réseaux sociaux, musique et vidéo à la demande, e-commerce ;
• le changement d’échelle dans les usages avec le choc des données : croissance exponentielle des volumes de données informatiques (Big Data2) et du trafic sur les réseaux ;
• la nouvelle étape à franchir dans le déploiement des infrastructures à très haut débit du fixe avec la fibre optique, et du mobile avec la quatrième génération de réseaux cellulaires : 4G/LTE.
Tout cela soutient la croissance de la demande mondiale dans les télécommunications, et se voit amplifié par l’arrivée dans la sphère économique de la « génération Y » qui n’a pas connu le monde avant Internet et par la pénétration très rapide des mobiles dans les pays émergents (les moins de 15 ans y représentent d’ailleurs 30 % de la population contre 16 % dans les pays plus développés).
Face aux bouleversements du numérique, il ne s’agit plus, comme dans le précédent livre, de décrypter les nouveaux usages de l’Internet et les composantes de son écosystème. Il convient maintenant de mieux comprendre, derrière l’engouement des utilisateurs, les batailles industrielles en train de se livrer sur deux terrains – d’une part, celui des nouveaux modèles d’affaires qui déstabilisent tous les secteurs d’activité touchés par le numérique (contenus, commerce, services aux entreprises…) et, d’autre part, celui de la création et du partage de la valeur dans le marché mondial des technologies de l’information et de la communication. Dans ce contexte, les actions à entreprendre pour tirer notre épingle du jeu se situent désormais à l’échelle européenne et s’inscrivent dans un agenda de plus en plus serré.
C’est pourquoi les pages qui suivent sont un cri d’alarme et un appel à la mobilisation.
Un cri d’alarme car dans un marché mondial des TIC extrêmement porteur et concurrentiel, l’Europe est en train de perdre pied par rapport aux autres grandes zones économiques que sont l’Asie et l’Amérique du Nord. Les écarts se creusent sur au moins trois plans. Il s’agit d’abord du renouvellement des infrastructures dans le très haut débit, terreau des nouveaux services numériques et soutien aux industries d’équipements en aval de la chaîne de valeur des TIC, ensuite des nouveaux métiers de l’Internet où nous ne détenons aucune position significative face aux Google, Amazon, Facebook et enfin de l’adoption des nouveaux modèles d’affaires (business models) qui émergent dans les nombreux secteurs d’activité impactés par le numérique : industries culturelles, systèmes de paiement, distribution, services aux entreprises…
Ce livre est aussi un appel à la mobilisation car l’Europe dispose encore d’atouts majeurs : une demande intérieure forte, des consommateurs éduqués, une expertise scientifique de haut niveau, des compétences de premier plan et des capacités d’innovation dont témoignent nos succès antérieurs dans les télécommunications, notamment pour les mobiles (GSM).
Mais pour être dans la course de la révolution numérique et en récolter les fruits, l’Europe doit, sans attendre, s’attaquer à plusieurs chantiers.
En premier lieu et à l’instar de ses concurrents, elle doit mettre en place un cadre d’action, réglementaire et politique, libérant l’initiative des grands entrepreneurs. C’est affaire de volonté politique, notamment industrielle, et cela implique la modernisation des politiques de concurrence pour dépasser une approche court-termiste et étroitement consumériste. C’est la condition, notamment, pour enfin permettre à l’initiative privée de financer les investissements massifs et urgents dans les nouvelles générations d’infrastructures.
En second lieu, dans tous les secteurs de contenus et de services touchés par le numérique, elle doit faire le pari de l’intelligence et de l’ouverture au monde pour se réinventer. Dans un environnement économique déjà globalisé, le repli derrière les frontières est désastreux et la protection des réglementations locales est illusoire. La guerre de mouvement l’emporte sur la guerre de position.
Enfin, sur certains thèmes, tels que la Network neutrality (les opérateurs doivent-ils différencier leur service selon la valeur d’usage des flux de trafic ?), elle doit revenir au « bon sens ». Il faut comprendre qu’au-delà des débats très techniques ou philosophiques sur la neutralité des réseaux la question centrale, surtout en Europe, est d’abord celle de l’augmentation de leurs capacités avant celle du partage de celles-ci. Dès lors, sans porter préjudice aux usages de l’Internet « ouvert », la différenciation des flux de trafic permettra le développement des services numériques les plus exigeants : santé, services aux entreprises, audiovisuel.
Ne nous y trompons pas, sur tous ces points, il ne s’agit pas d’un plaidoyer pro domo au bénéfice des seules industries des TIC. Les enjeux pour l’Europe sont beaucoup plus globaux. Du succès de l’Europe dans le numérique dépendent en grande partie sa croissance économique, la préservation de ses emplois, donc son rang dans le concert de la mondialisation.
Didier Lombard,
Paris, octobre 2011.



Introduction
« Avant de prendre, il faut donner. »
SUN TZU


Il y a déjà trente ans, Simon Nora et Alain Minc nous annonçaient, dans un célèbre rapport3, l’avènement imminent de la société de l’information, fruit du mariage des télécommunications et de l’informatique qu’ils appelèrent la « télématique ».
Un peu plus de dix ans après, Tim Berners-Lee, ingénieur au CERN, inventait le « Web » pour transformer le réseau d’interconnexion d’ordinateurs, Internet, en un service d’accès à l’information grâce aux techniques d’indexation de l’hypertexte et à son navigateur associé.
Vingt ans plus tard, quelques semaines seulement avant que n’éclate la « bulle Internet », nombre d’analystes tentaient de nous convaincre que la « nouvelle économie » était à nos portes et allait balayer l’ancienne en bouleversant les business models de tous les secteurs économiques, le click s’imposant au mortar4. Ces promesses, associées aux emballements spéculatifs de la finance, étaient bien sûr prématurées, faute d’un développement suffisant des technologies numériques (l’accès à Internet, fixe et surtout mobile, restait essentiellement à « bas débit ») et en raison de la lenteur initiale de la diffusion des services nouveaux dans le grand public.
Trente ans nous séparent de la vision exprimée dans le rapport Nora-Minc, vingt ans de la création du Web et dix ans des anticipations de la « nouvelle économie », au point que certains en étaient arrivés à conclure que l’eldorado promis par la nouvelle économie ne serait jamais atteint. Ils avaient tort. En témoignent aujourd’hui la convergence des technologies, le déploiement de l’Internet haut débit et la généralisation des services et des usages associés.
En 2011, nous sommes en train de changer d’ère sous la pression des forces initiées dans les trente dernières années, et grâce aux progrès foudroyants du numérique. En trois décennies, depuis la création du Minitel, la puissance des matériels a été multipliée par 1 million, et un réseau numérique unifié, l’Internet, irrigue l’ensemble de la planète, auquel plus de 2 milliards d’utilisateurs sont aujourd’hui connectés. Quant au réseau mobile, il comporte déjà plus de 5 milliards d’accès en service5. Il a dépassé le réseau fixe et il est en passe de donner accès aux services de l’Internet à la quasi-totalité des habitants de la terre !
L’effet boule de neige du « tout-numérique »
Nous sommes aujourd’hui face à une accélération et une concomitance des avancées technologiques, jamais vues dans le passé. C’est une rupture majeure qui est en train de transformer le monde comme nous pouvons difficilement l’imaginer.
Cette révolution est portée par l’accélération des progrès réalisés depuis quelques années dans l’informatique, les réseaux et les équipements :
• La puissance des calculateurs a continué de croître (loi de Moore6) et a touché tous les équipements, collectifs et individuels. Ainsi, le smartphone – ce téléphone intelligent que nous tenons au creux de la main – atteint maintenant une puissance équivalente à celle des ordinateurs portables. Certes, il ne dispose pas d’un écran et d’un clavier aussi confortables, mais ses capacités de communication sont nettement supérieures, si bien que partout où nous sommes nous restons au centre de notre espace informationnel. Les mêmes progrès de miniaturisation feront que, dans moins de dix ans, 50 milliards d’objets munis d’une identité et d’une personnalité virtuelle seront connectés à Internet. Ils nous feront entrer dans ce qu’IBM appelle une « planète plus intelligente » (smarter planet).
• L’intelligence apportée par le logiciel s’est immiscée dans tous les domaines, pour aider à dégager la signification de la masse des données accumulées ou pour simuler ce qui pourrait être une réalité future afin de prendre de meilleures décisions. Par exemple, le projet « Terra Numerica » a pour ambition de construire une représentation numérique en trois dimensions de nos villes. Il est alors possible de visualiser, avant réalisation, les projets d’urbanisme tels que la construction de bâtiments et d’ouvrages d’art, les aménagements de la circulation et même d’évaluer les risques environnementaux de toute nature7.
• Une nouvelle révolution est en marche avec l’informatique dans les nuages (Cloud Computing8) qui met la puissance de l’informatique à la portée de tous. Comme c’est le cas depuis le siècle dernier, avec la « fée » électricité disponible partout où il y a une prise de courant, nous allons pouvoir accéder, en tout lieu et en tout temps via les réseaux, à nos données et à nos applications pourvu que nous disposions d’un terminal mobile.
[image: images]
Les conséquences de ces avancées se conjuguent pour révolutionner les échanges interpersonnels et toutes les activités économiques autour des biens et des services numériques. Cela ne tient pas seulement aux innovations technologiques car celles-ci ne portent en elles, au départ, que des potentialités de service. La véritable source du déferlement du tout-numérique réside dans le fait que les clients se sont massivement emparés des services mis à leur disposition.
La propagation des mobiles a été le signe avant-coureur d’un phénomène sans précédent de diffusion des innovations de services dans la communication. Parallèlement à l’usage généralisé de la téléphonie sans fil, l’engouement pour la communication écrite grâce aux SMS avait déjà surpris la plupart des experts. Puis les smart-phones9, utilisés pour accéder à Internet en tout lieu et à tout moment, dont on aurait pu s’attendre qu’ils ne soient cantonnés qu’aux usages professionnels ou réservés aux seuls technophiles, ont séduit un très vaste public. Ce succès des mobiles, qui doit être mis au crédit des utilisateurs, contredit les modèles hiérarchiques de diffusion selon lesquels l’innovation se propagerait des villes vers la campagne, des riches vers les moins favorisés, des entreprises vers les particuliers. Enfin, la quasi-généralisation dans le grand public et dans toutes les entreprises de l’accès en haut débit à l’Internet a permis aux mails, blogs, messageries et maintenant aux réseaux sociaux de gagner un immense public. C’est le succès auprès du public de ces multiples offres qui est à la source de l’explosion du numérique.

Anticiper pour se réinventer
La révolution numérique a une portée universelle au sens géographique, sociétal et économique du terme. Ses implications vont bien au-delà des télécommunications car tous les secteurs sont profondément touchés dans toutes les étapes de leur chaîne de valeur (de la production à la mise sur le marché), à l’instar de ce que l’on observe aujourd’hui dans les industries culturelles.
De même que personne n’est à l’abri du réchauffement climatique, il serait illusoire de croire que les acteurs économiques pourront échapper à la lame de fond du numérique. Aucune frontière nationale ou régionale, aucune réglementation sectorielle héritée du passé, pas plus qu’une quelconque position de leadership, ne pourra nous soustraire à la réinvention des modèles économiques qu’implique la vague de fond du numérique.
Il est crucial de ne pas se tromper de diagnostic sur les effets d’échelle qui caractérisent la généralisation du numérique. Dans ce nouveau monde, les enjeux autour de la « globalisation » ne doivent pas être entendus au sens commun du terme – l’avènement progressif d’un marché mondial des échanges de tel ou tel produit ou service – mais bien comme l’instauration quasi instantanée de nouvelles règles et de nouveaux paradigmes qui s’imposent sur tous les continents et à l’ensemble des acteurs. En d’autres termes, la « globalisation » ne décrit pas ici un processus qui prendra du temps, elle rend compte d’un changement d’état qui prédomine dès à présent.
Faut-il s’en inquiéter et le redouter, comme certaines Cassandre nous y invitent en prenant l’exemple du phœnix, qu’une phase de quasi-mort doive nécessairement précéder celle de la renaissance ? Il est vrai que, comme ce fut le cas au XIXe siècle pour le textile avec l’invention du métier à tisser Jacquard10, nous connaissons déjà dans bien des secteurs une phase de « destruction créatrice » associée aux progrès techniques, qui se conjugue, de surcroît, avec de nouvelles contraintes d’ordre environnemental ; l’automobile en est un bon exemple. Mais rien n’est inéluctable. Le véritable défi que l’économie numérique adresse aux acteurs, grands ou petits, est celui de l’intelligence et de l’agilité stratégiques, bref celui de l’anticipation permettant d’éviter une phase de déclin.
Ce pari sur l’anticipation pour gérer la transition accélérée vers le numérique suppose une coopération « gagnant-gagnant » entre les principaux acteurs impliqués dans l’économie numérique : industriels, opérateurs, acteurs des services de l’Internet et des contenus, et bien sûr les utilisateurs. Il ne s’agit pas d’un jeu à somme nulle dans lequel tel groupe d’acteurs remporterait la mise au détriment des autres. Dans l’économie numérique, la coopération raisonnée entre les parties prenantes peut être porteuse de croissance pour chacun et de progrès économique et social pour la collectivité.
Mais soyons précis, anticipation ne signifie pas préparation d’un lointain futur. Le temps presse. Les conséquences du numérique, déjà visibles, dans tous les secteurs (édition, audiovisuel, commerce, services aux entreprises, etc.) vont atteindre leur point de non-retour dans les deux ans qui viennent. Il faut agir ! Nous ne sommes pas dans une guerre de positions mais dans une guerre de mouvement dans laquelle la victoire, voire la survie pour certains, dépend de la vision et de la mobilité stratégiques.
Face à cette nouvelle donne qui bouleverse radicalement les métiers et ouvre les espaces de marché, il faut agir.

Le rôle central des télécommunications
Les nouveaux services numériques trouvent leur source dans l’articulation entre les terminaux, les réseaux, l’intermédiation11 et les contenus. Ce type d’interdépendance est souligné depuis longtemps par les travaux de management qui mettent en exergue le rôle des écosystèmes industriels dans les différents secteurs d’activité économique.
Mais dans le monde de la communication, la convergence des technologies numériques favorise bien plus largement qu’ailleurs des recombinaisons entre les différents métiers, permettant, par exemple, à des spécialistes des terminaux, tel Apple, de s’investir dans les services, à certains opérateurs de réseaux de proposer des offres de contenus, et à des nouveaux acteurs de l’Internet, comme Google partant du moteur de recherche, de se diversifier dans les mobiles.
C’est que l’utilité des services de télécommunications a complètement évolué. Dans un passé reculé, ils servaient essentiellement à la mise en relation des personnes, le « service » se limitant à la connectivité entre des lieux fixes. Avec la numérisation, les télécommunications donnent aujourd’hui accès à une immense variété de services et de contenus. L’objectif des différents acteurs est dès lors d’être au centre de la relation entre les utilisateurs et l’ensemble des services numériques. Trois voies, non exclusives, sont possibles : par le terminal et ses logiciels, grâce à une ergonomie distinctive (Apple), par la maîtrise de la connectivité avec la mise à disposition d’un accès universel (le triple play ou quadruple des opérateurs), et par l’intermédiation – faciliter l’accès aux services – (ex. le moteur de recherche). Chaque type d’acteur dispose au départ d’atouts spécifiques, mais tous cherchent à les étendre, par une offre attractive de contenus, afin d’apporter une valeur supplémentaire et exclusive dans leur proposition de service. Dans tous les cas, il s’agit de se rapprocher de l’utilisateur, et pour cela le couple terminal-service apparaît comme la combinaison gagnante : c’est la politique suivie par de nombreux acteurs comme Apple et Google. Mais bien sûr, l’association terminal-service n’est d’aucune utilité sans le réseau ; c’est en cela que les télécommunications occupent une place centrale.
Au plan industriel, les rôles et les responsabilités ne sont pas pour autant interchangeables entre les grandes catégories d’acteurs. Ainsi, les opérateurs de réseaux (télécoms et câbles), qui représentent moins de la moitié de l’activité globale de l’écosystème numérique en assurent les deux tiers des investissements, essentiellement dans les réseaux sans lesquels aucun service ne rencontrerait le « marché ». Ancrés dans les territoires, connus de tous, ils sont le terreau de l’écosystème. On les perçoit comme opulents, mais c’est oublier que leurs marges résultent d’investissements passés qu’il faut constamment renouveler. Ce rôle fondamental se double d’une perception moins positive. Du fait de leur poids et de leur relation directe avec l’ensemble des consommateurs, les opérateurs sont tantôt montrés du doigt en cas de difficulté liée à telle ou telle composante du service qui échappe pourtant à leur maîtrise – pannes et encombrements des sites ou des réseaux tiers, intempéries, attaques en déni de service –, tantôt considérés et utilisés comme des percepteurs de taxes et recettes exceptionnelles destinées à assister d’autres acteurs de l’écosystème. Finalement, tel le dieu malfaisant auquel les peuples de l’Antiquité attribuaient les ravages d’un cataclysme, ils servent alors de bouc émissaire.

Réveiller l’Europe
Les opérateurs télécoms européens sont actuellement dans une position critique, qui menace leur propre avenir mais aussi, et surtout, leur capacité à assurer les investissements dont l’Europe a besoin pour tenir son rang dans l’économie numérique mondiale.
En effet, au plan géopolitique, les règles du jeu et les modes d’action diffèrent assez sensiblement entre l’Europe, l’Amérique du Nord et l’Asie. Les États-Unis ont su faire émerger chez eux les leaders mondiaux des services Internet et trouver un aménagement du cadre réglementaire soutenant les investissements dans les infrastructures portés par de très grands opérateurs. Pendant ce temps, l’Europe campe sur une approche malthusienne et étroitement consumériste dans le secteur des télécommunications qui doit en permanence abaisser ses coûts et ses prix sous le joug d’une concurrence étroite. Le contraste est également saisissant avec l’Asie où les politiques publiques (Japon et Corée du Sud) et les ambitions industrielles (Chine) soutiennent la modernisation des réseaux et une montée en puissance des capacités industrielles locales en passe de devenir mondialement hégémonique de par les effets de taille du marché asiatique.
Au total, il est indéniable que la France et plus globalement l’Europe sont à la traîne. Notre handicap est peut-être moins de nature économique ou technologique que d’ordre culturel et politique. Il faut se rappeler que les pays qui tirent le mieux leur épingle du jeu, les États-Unis et la Chine, ont construit leur unité politique et une économie unifiée dans un esprit de conquête : les États-Unis avec la guerre d’indépendance contre l’Angleterre, la Chine, sous l’empereur Qin Shi trois siècles avant notre ère, par l’unification du territoire grâce à des victoires militaires qui devaient beaucoup à la supériorité de ses arbalètes. La création de l’Union européenne ne renvoie pas à la même histoire. Au sortir de la Seconde Guerre mondiale, l’impulsion vers l’unité européenne a relevé d’une logique plutôt interne et juridique donc moins conquérante. Il s’agissait d’éradiquer nos vieux démons guerriers. De là pourrait venir la prédilection de Bruxelles pour des programmes d’action horizontaux (concurrence, grand marché…) plutôt que pour des politiques sectorielles dynamiques sinon agressives telles qu’elles s’élaborent à Pékin ou Washington. Sans vision ni organisation pour répondre aux défis industriels du numérique par des stratégies intérieures et extérieures volontaristes, l’Europe pâtit d’un handicap dans la guerre économique induite par la globalisation. Notons toutefois, qu’en cas d’extrême difficulté, l’Europe sait déroger à ses traités, comme cela a été le cas lors de la crise financière de 2008-2009 quand le « pacte de stabilité » a été mis temporairement entre parenthèses.
Pour en revenir au secteur des TIC, et plus précisément aux télécommunications, il est important de noter que le Vieux Continent est également handicapé par sa structure de marché excessivement fragmentée : pas moins de vingt-sept régulateurs, une pléthore d’acteurs nationaux et une panne de l’investissement industriel qui tranche avec les succès antérieurs dans d’autres secteurs comme l’aéronautique et le spatial. L’Europe ne fait rien pour surmonter ses handicaps et elle tend même à les aggraver. Tandis que les autres grandes zones économiques renforcent leurs positions de jour en jour12, tout se passe comme si l’Europe avait une fâcheuse tendance à « se tirer une balle dans le pied » : nous misons tout sur le consumérisme, au lieu de nous atteler à la construction d’un cadre réglementaire et politique capable de libérer l’énergie des industriels et de soutenir la détermination des opérateurs à investir. La situation est devenue très préoccupante dans de nombreux domaines des TIC (équipements, services Internet) où nous consommons plus que nous ne produisons.
Pourtant, l’intelligence du cyberespace irrigue maintenant le monde entier, à la façon des philosophes du siècle des Lumières qui diffusaient dans les capitales européennes les germes des futures révolutions politiques et industrielles. La lumière se serait-elle aujourd’hui éteinte en Europe, alors que le « soleil Internet » luit pour tous ?

Libérer les initiatives
Aujourd’hui, Internet irrigue l’ensemble de l’économie et le marché du numérique est déjà mondialement intégré. C’est à cette échelle que l’Europe doit trouver sa place. Les exemples étrangers montrent en outre que sans industrie puissante et sans innovation, on devient dépendant tout en s’appauvrissant. Si nous n’y prenons garde, la plupart des décisions (droit, fiscalité, normalisation, sécurité…) déterminant l’avenir du numérique seront prises hors du Vieux Continent et joueront au bénéfice de leurs initiateurs nord-américain, chinois… donc au détriment du tissu économique européen.
Nous devons faire en sorte de créer et d’attirer la valeur du numérique en Europe. À l’heure actuelle, la « grande illusion européenne » tient au fait que nous bénéficions des bienfaits d’Internet sans nous rendre compte que, dans le même temps, la création de richesse du numérique (chiffre d’affaires, marge, valeur boursière…) se réalise de plus en plus hors de nos frontières. Nous prenons progressivement l’habitude de consommer ce que nous ne produisons pas. Un même aveuglement vaut par ailleurs pour la supposée protection que nous apporterait le commerce de proximité. En réalité, les plus-values du e-commerce sont celles des leaders extra-européens (Amazon par exemple), qui ne créent localement que des emplois de logistique.
Alors, quelle démarche engager ? Pour tirer parti de la révolution numérique, il faut un sursaut européen basé sur le cercle vertueux « Enseignement d’excellence-Recherche-Innovation-Industrie-Investissement ». Cet enchaînement est vertueux parce que chaque maillon est indispensable et concourt à la réussite globale de l’ensemble d’une filière.
Le maillon faible européen réside, en particulier, dans l’interaction industrie-investissement en raison du cadre institutionnel qui bride la capacité financière des donneurs d’ordre. L’ensemble de la chaîne en est affecté : recentrage de l’industrie sur l’Asie, hégémonie de l’Amérique du Nord dans les services, fuite hors d’Europe des développeurs ralliant les leaders des services Internet, déclin du poids des Européens dans l’innovation et éviction de secteurs entiers tels que l’informatique. Alors, prenons garde
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